
PH ILIPPE SWENNEN 

Syntaxe et sens de la tournure védique prathanui'!' jlïyamana{t 

1. Les exégètes modernes de la RS hésitent sur le commentaire grammatical 
et la traduction qu'il convient de donner aux quatre attestations de jayamiina-, 
participe présent moyen de JAN «naître», immédiatement précédé de prathamâm, 
forme figée au neutre de 1 'adjectif prathamâ-, «premier». Cette tournure appa­
raît en 1.163. 1 et 164.4, 4.17.7 et 50.4. 

2. Parmi ces quatre strophes, celle que vo ici illustre bien l'incertitude am­
biante: 

bf'haspati& prathamam jifyamiina(1 1 

mah6 jy6li!fa(1 pa ramé vyàman 1 

saptdsyas tuvijiit6 rcive!Ja 1 

vi saptarasmir adhamat tamiil!lSi Il (RS 4.50.4) 

Voici la traduction proposée par Hillebrandt (1 913: 60): 

Kaum im hochsten Raum des gro13en Lichtes geboren hat Brhaspati, der kraftgeborene, 
mit siebenfachem Mund, mit s iebenfachem Strahl unter Gebrüll die Finstemis ver­
scheucht. 

Geldner (1951: 481 ), traduisant la même strophe, se démarque («Brha­
spati hat zuerst, ais er im hochsten Raume des gro/3en Lichtes geboren ward»), 
suivi par Renou («Quand Brhaspati naquit en premier au firmament suprême 
de la grande lumière»; 1966: 63). 1 Il n'y a toutefois pas lieu de penser que 
Geldner était plus sûr de lui en cette occurrence qu'au moment de traduire la 
première strophe du deuxième asvastuti: 

1 Une interprétation analogue fonde le pm1rait de Brhaspat i brossé par Macdonell ( 1897: 101 , 
§36). Ma traducti on est: «Dès sa naissance au plus haut ciel de la grande lumière, Brhaspati, 
(le dieu) aux sept bouches et sept rênes, de robuste race, souffla les ténèbres dans un hurle­
ment(= avec fracas)». On aura noté la légèreté de la traduction fa ite par Renou. D'une part , il 
traduitjtfyamiina& par «naquit», comme s' il s'agissait d'une forme conjuguée, et prarhamam 
par «en premier», qui serait décliné au locatif s'il avait ce sens. 

A/ON, 60-61 (2000-200 1) 
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yGd akranda!1 prathama'!1)iiyamanal1 1 

udyan samudrtit uta va pûrl.~ëit 1 

Syenasya pak.~ti hari(1asya bahâ 1 

upastûtyam mahijatam te arvan Il ( RS 1.163.1) 

[2] 

Geldner ( 1951: 225) confesse en effet le doute auquel il est en proie, lais­
sant le choix entre «Ais du eben erst geboren wiehertest» et «zum ersten Male 
bei deiner Geburt». C'est la deuxième solution que Renou (1956: !) retient, 
sans s'en expliquer («Quand tu hennis pour la première fois, venant de naî­
tre»), Krick (1982: 307) lui emboîtant le pas («Ais du zu ersten Mal aufwie­
hertest bei deiner Geburt»). 2 Soulignons l ' incohérence des choix de Renou: 
«naquit en premier» d'une part, «hennis pour la première fois, venant de naî­
tre» de 1 'autre. Parmi toutes ces solutions, laquelle choisir? 

3. En tout premier lieu, il convient de prendre en compte les passages pa­
rallèles. Le simple fait que les quatre attestations problématiques de pratha­
mézm soient celles où il précède jayamiina- suffit à faire comprendre qu'i l 
porte sur ce dernier. En 1.163 . 1, prathamam ne nuance donc pas akrandah. 
L'argument n 'est pas uniquement statistique, mais aussi métrique. Dans la 
tournure qui nous occupe, prathamam est systématiquement placé derrière la 
césure. Les deux autres exemples de laRS sont les suivants: 

k6 dadar~a prathama117)!iyamanam 1 

asthanvantam yGd anas tM bfbharli 1 (RS 1.164.4 a-b) 

Qui (l') a vu, 1 'osseux à peine né que porte le dépourvu d'os? 

tvam Gdha prathamGI?J}iiyamana~ 1 

ame vis va adhithii indra kr0tf!1 1 (RS 4.17. 7 a-b) 

0 Indra, dès ta naissance, tu as aussi insta llé tous les peuples dans la force offensive 

(= tu leur as donné la force offensive). 

Nous sommes donc en présence d ' un module heptasyllabique parfaitement 
régulier du point de vue métrique (uu-, -U-X), qu'il est commode de placer 
derrière les quatre premiers pieds d'une tri$!ubh (tuvam ézdha en 4.17.7 a). La 
mémorisation et 1 'utilisation aisées de ce module dépendent bien entendu de 
son autonomie sémantique. TI s'agit donc d'un syntagme doté d'une significa­
tion propre. 

4. Que le sens soit indépendant n 'empêche pas qu'il soit obscur. Com­
ment faut-il traduire prathamaf!1 jayamiina-? «Tout juste né» ou «né pour la 
première fois»? 

2 Je traduis: «Lorsque tu as henni , dès ta naissance, en jaillissant de l'océan ou du puri~a , (ce 
fut) ta haute naissance, digne d'être louée (car c'était) celle d 'un aigle quant aux ailes (et) celle 
d'une anti lope quant aux antérieurs, ô Coursier!». 
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On pourrait se contenter de répondre que la logique sémantique impose le 
premier choix. Rien ne laisse penser que Brhaspati ou le cheval sacrifici el 
naissent plusieurs fois. Dès lors, le sens «né pour la première fois» ne signifie 
rien. Cette remarque est renforcée par deux éléments. 

Le premier procède de la légende du cheval sacré. L'épopée indienne 
connaît un cheval mythologique, nommé Uccai l)sravas («au hennissement so­
nore»), dont la naissance a lieu dans des conditions analogues à celles du che­
val d'asvamedha que loue en termes ésotériques l'hymne RS 1.1 63 . Voici 
comment on le trouve dépeint dans le Mahabharata: 

siïta uviïca 1 
etasminn eva kiïle tu bhaginyau te tapodhana 1 

apasyatiïl?1 samiïyiïntam uccaihsravasam antikat 11 111 
yaf!1 laf!l devagar;iïh sarve hr~!ariïpa apiïjayan 1 

mathyamane 'rn rte jatam asvaratnam anuttamam 11 211 
mahaughabalam asviiniïm uttamm!l javatiii?J varam 1 

.~rïmantam ajw·a f/1 divyaf!l sarvalak~ar;alak~iwm 11311 
saunaka uviïca 1 

kathaf/1 tad amrtam devair mathitai?J kva ca SOI?ISa me 1 

yatra jajiie mahiïvïryah so 'svariijo mahiidyutih 11411 (MBh 1.15.1-4) 

Le cocher dit: «À ce moment- là, ô Ascète, les deux sœurs virent venir Uccai~sravas, 
qu'adorèrent toutes les troupes des dieux frissonnants de joie. C'était un superbe 
joyau de cheval, né dans le breuvage d' immortalité au moment de son barattement. Il 
avait la vigueur d ' un cours d'eau au fort courant, lui le plus prest igieux des chevaux, 
le meilleur des coursiers. Il était beau, inaccessible à la viei llesse, céleste, marqué de 
tous les signes ausp icieux». 
Saunaka dit: «Raconte-moi comment et où fut baratté par les dieux le breuvage 
d' immortalité où naquit le très énergique et très glorieux roi des chevaux». 

Poser la question, c'est y répondre. Uccail)sravas est bien évidemment né 
lors du barattage de la mer de lait, dans les circonstances décrites comme suit: 

süta uviica 1 

niiriïyar;avacah srutviï ba linas te mahodadhe/1 1 

tat paya!1 sahitii bhüya.~ ca kr ire bhrsam iikulam 113211 
tata!t satasahasriif!1suh sa mana eva siïgariït l 
prasannabhii!t samutpanna!1 soma!1 sïtiïn1sur ujjvala!1 113311 
srïr anantaram utpannii ghrtiït pii!tt/uraviisinï 1 

surii devï samutpanniï turagah piintjuras tathii 113411 
kaustubhas ca mar; ir divya utpanno 'mrtasambhavah 1 

marïcivikaca!1 srïmiïn niïrëiyana urogata!1 113511 
srïh surëi caiva somas ca turagas ca manojava!1 1 

yato deviis tato jagm ur ëidityapatham iisritii!1 113611 (MBh 1.16.32-36) 

Le cocher dit: «En entendant 1 'ordre de Niiraya~a, les vigoureux tous ensemble mé­
langèrent plus fort encore le lait de la mer. Alors naquit de l'océan son égal, le soleil 
aux cent mill e rayons, à 1 'aimable lumière, puis la lune claire aux froids rayons. Du 
beurre sortit ensuite Srï, vêtue de blancs atours, puis la déesse Sudï ainsi que le cour-
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sier blanc. Le beau Kaustubha, ce radieux joyau céleste que Narayal)a porte sur sa 
poitrine, sortit de l'ambroisie. Srï, Sura, la lune et le cheval rapide comme la pensée 
prirent le chemin d'Aditya, vers là où hab itent les di eux» . 

Ces deux extraits du MBh ne nous ont pas parlé du hennissement. C'est 
par un recoupement de textes qu ' il est permis d 'affirmer qu 'en s'élevant au­
dessus de la mer de lait Uccail)sravas a aussitôt henni. Pour s'en persuader il 
fa ut se pencher sur la légende du héros Asvatthaman: 

tata!1 pitrniyuktatma putralobhiïn mahayasah 1 

S:aradvatim tata dronah krpÎJ?1 bha1yam avindat 11 11 11 
agnihotre ca dhorme ca dame ca satatm!7 rata 1 

a/abhat gautaml pu tram asvatthamanam eva ca 111211 
sajatamatro vyanadad yathaivoccaihS:rava haya(1 1 

tac chrutvantarhitam bhiitam antariké)astham abravl/ 11 1311 
asvasyevasya yat sthama nadatah prad iso ga/am 1 

aS:vatthamaiva ba/a 'yam tasman nam no bhavi'fYali 11 1411 (MBh 1. 121.11-14) 

Le glorieux Drona, consc ient de son devoir envers les ancêtres, voulut alors avoir un fils 
et prit pour épouse Krpï Gautamï, la fille de Saradvat. Celle-ci, perpétuellement vouée 
aux oblations à Agni, au dharma et à la maîtrise de soi eut un fils nommé Asvatthaman. 
Dès sa naissance, celui-ci se mit à hennir comme le cheval Uccai~sravas. En enten­
dant cela, un être invis ible qui se tenait dans les airs déclara: «Puisque cet enfant, 
henn issant (sthama) comme un cheval (a.~va) a empli de son cri tout l'espace, il se 
nommera Asvatthaman» (Péterfalvi 1985 : Ill ). 

La strophe 13 du passage cité est décisive. La syntaxe de yathiï y dit très 
clairement gu' Asvatthaman se comporta exactement comme Uccail)sravas lors­
qu' il hurla dès sa naissance. Ce yathiï est le chaînon qui li e le MBh à RS 
1.163.1. Il montre qu'Uccail)sravas hennit immédiatement à sa naissance, c'est­
à-dire lorsqu ' il parut hors de la mer de lait. Il se comporte ainsi comme la di­
vinité dédicataire de 1 'asvastuti. 

Un second é lément de sémantique, plus sûr encore que l'analogie existant 
entre les deux hennissements, se dégage des passages suivants, où les diffé­
rents états d ' un feu sont associés au nom de diverses divinités: 

!Gd yatraitat prathamal!l samiddho bhavati 1 dhiipyata iva /arhi haié)a bhavati rudrah 
... 11911 a/ha yatraita/ prcidiptataro bhavati 1 tarhi hai.~a bhavati varuna(1 ... 111011 iitlw 
yatraitat pradlpto blravati 1 uccairdhiimah3 para maya jiityci ba/ba!fti tarhi hai.)·a bha­
vatfndrah ... 111 111 atha yatraitat pratitarifm iva h tira.l:âvarcih sam.Mmyato bhavrui 
tarhi hai~·a bhavati mitrah ... 111211 atha yatraittid angaraS: cakasyanta iva l tarhi /zai$6 
bhavati brahma .. . 11 1311 (SB 2.3 .2.9- 13) 

Lorsque (le feu) vient à peine d'être allumé et commence tout juste à fumer, il est Ru­
dra ... Puis, quand il s'embrase, il est Varuna ... Puis, lorsqu' il brûle à pleines flam ­
mes, à son énergie optimale, en fa isant «balbalï», il est Indra ... Puis lorsque la flamme 

3 Voir Hoffmann ( 1975 : 43 , n. 1). 
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se retire progress ivement et se calme, il est Mitra ... Enfin , quand les charbons sont 
brûlants, il est Brahma .. . 

La lecture de ce passage ne laisse aucun doute: on déctit l' intégralité d'une 
· combustion. Comme on ne dit nulle part que le feu est allumé plusieurs foi s, 

ou que plusieurs foyers sont allumés, le syntagme prathaméun samiddhah si­
gnifie sans équivoque «à peine allumé». Ceci a toutefois échappé à la vigi­
lance de Mi nard (1936: 125, §431 ), qui traduit: «quand ainsi on l'a llume pour 
la première foi s». Pourtant, ce passage est pris à témoin par Wackernagel 
(1930: 404, §203b) lorsqu ' il décrit succinctement, et pour le seul védique en 
prose, le principe que nous développons ici dans le détail et en prenant en 
compte la métrique: « ... wird prathamam in temporalen Nebensatzen ge­
braucht, an deren Inhalt sich der des Hauptsatzes unmittelbar anschlief3t». 

S. Le recours à un extrait du Véda en prose permet aussi d'affiner la des­
cription du comportement syntaxique de prathamam: on le place toujours juste 
devant la forme sur laquelle il porte lorsqu'on veut exprimer l' immédiate anté­
riorité de ladite forme par rapport au verbe principal de la proposition. Ainsi 
yad akranda~ prathamarrz jdyamana~ signifie-t-il: «Lorsque tu as henni, tout 
juste après ta naissance» ou, plus près du texte: «Lorsque tu as henni, étant né 
juste avant». Au §2, c'est donc la traduction de Hi llebrandt qu ' il faut choisir à 
propos de RS 4.50.4. Il devient dès lors possible de reconnaître ce prathamam 
particulier indépendamment de jtfyamana-. Il précède un autre participe 
moyen dans la strophe que voici: 

kevalfndriiya ducluh é hi gr~!i~ 1 

va~a'!1 plyâ~arrz prathamam duhiinii 1 

athëitarpayac catûras caturclhd 1 

devdn manu~ydn asuriin utti r~·fn Il (AS 8.9.24) 

Dès qu 'elle eut été traite, la géni sse seule a ll aita Indra de son premier lait, ce qu ' il dé­
sirait, puis e ll e assouvit de quatre manières les quatre (catégories) : dieux, hommes, 

asuras et r~ i s . 

Il n'y a toutefois aucune raison particulière pour que cette tournure ne 
concerne que des formes nominales du verbe. Ce pourrait aussi être le cas de 
formes conjuguées, pourvu qu ' elles ne soient pas en fonction de verbe princi­
pal de la phrase. C'est ce que confirment ces deux distiques. 

yad aja(1 prathamtil?l sambabhâva 1 

sa ha lat svardjyam iyiiya 1 

yasmiin ndnyat ptiram asti bhiltam 1/ (AS 10.7.31 c-e) 

Après que l'embryon eut pris forme , il obtint le pouvoir en dehors duquel rien d'autre 
n'a accès au devenir. 

ydvantiiv a gre p rathaméurz sameyathu/1 1 

lad Viif!l vayo yamartf}ye samiinam Il (AS 12.3.1 c-d) 



514 Ph. Swennen [6] 

Votre âge dans le royaume de Yama est égal à celui que (vous aviez) tous deux au dé· 
but, (c'est-à-dire) juste après que vous ayez échangé vos consentements . 

Je ne connais qu'une exception au principe énoncé ci-dessus: 

yad abravam prathamGf!l VGf!l Vr!lëinah 1 

ayam soma asurair no viluivya~ 1 

titm satyfff!1 .~raddhitm abhy if hf yatam 1 

ath a s6masya pibatam sutasya Il (RS 1.1 08.6) 

Pui sque j'ai dit juste après vous avo ir choisi tous deux: «Voici le soma digne d'être 
invoqué, à notre avantage, par les seigneurs», venez donc tous deux4 vers cette con· 
fiance vraie, et buvez de ce soma pressuré. 

Il s'agit de l'unique cas où, dans l'emploi étudié, prathamam ouvre un 
syntagme en plus de deux termes. On observe que le révélateur de la tournure 
reste un heptasyllabe. La position de prathamam à l'initiale est confirmée. La 
valeur sémantique décrite plus haut est confortée par le contexte. Le fait d'avoir 
parlé juste après le choix rituel (on passe alors brièvement au discours direct) 
est la manifestation de la confiance sincère du laudateur, laquelle justifie le 
déplacement des dieux. 

6. La rareté de la tournure témoigne de la finesse de cet emploi particulier 
de prathamam. Il s'agit d'un usage précieux, relevant d'un degré de langue 
élevé. On note que la fixité de prathamam à l'initiale, sans doute fondée sur la 
volonté d ' intensifier son sens, finit par forcer sa valeur adverbiale. Le cas est 
sensible en RS 1.1 08.6, où prathamam reste en ouverture de proposition sans 
précéder directement la forme vrnaJ!a~. La tournure de type prathamam jaya­
mana~ y reste cependant identifiable, d'une part grâce à la valeur heptasylla­
bique du syntagme, d'autre part en raison du caractère enclitique de viim, qui 
ne pouvait se trouver qu 'après l' initiale. 5 Mais un tel emploi, élargi à des syn­
tagmes plus complexes, notamment en prose, aurait fini par donner à pra­
thamam une valeur conjonctive en le contraignant à une fonction de ligateur. 
On n'en est jamais arrivé là. En effet, la tournure simple, c'est-à-dire RS 1.108.6 
exclu, était concurrencée par d'autres ressources de la langue, appelées à con­
naître une plus grande prospérité. D'une part, il est possible de recourir au lo­
catif absolu, qui revêt exactement la même valeur sémantique, surtout lorsque 
prathamam porte sur une forme nominale de la racine verbale. D'autre part, 
ces syntagmes peuvent être remplacés par des composés où prathama0 est 
suivi d 'un adjectif verbal en - ta-. 

Ainsi SB 1.2.4.11: tasmiit prathamadugdham u:n1am iva bhavaty agnire­
tasaifi hi («Voilà pourquoi le lait qu'on vient de traire est chaud: c'est qu'il est 

4 C'est-à-dire Indra et Agni (voir RS 1.1 08.5). 
5 Ce qui n'empêche qu 'e lle ait en l' occurrence échappé à Grassmann (1873: 874), comme le 

prouve sa classification des attestations de prathamam. 
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fait de la semence d'Agni»; Minard 1949: 191, §551); SB 4.5.2 .17: sa 
hutvaiva sami-?{ayajufii-?i prathamëi.vasanté-?V angare-?V etaiii SO-?IJÏ-?am gar­
bham if datte («Dès qu'il a offert les [oblations des] formu les parachevées, et à 
peine éteints les charbons, il prend le fœtus enturbanné»; Mi nard 1987: 97, 
§235 et note 235a). 

Dans ce dernier cas de figure, il y a redondance dans l'expression de l'an­
tériorité immédiate (locatif absolu+ composé prathama- et verbal en -ta-). On 
souligne de la sorte l' immédiateté de l'enchaînement dans le procès, selon un 
schéma bien répertorié, comme en témoigne Chand.Up. 2.9.3: yat prathamo­
dite sa prastëi.va~ («dès [le soleil] levé, c'est le prélude»); 2.9.8: yat pratha­
mïistamite tan nidhanam («dès [le soleil] couché, c'est le finale»; Minard 
1987: 183, §457). 

Enfin, au métrique prathamam jcfyamëi.na~ correspond exactement pra­
thamajëi.ta~ qui apparaît en Ait.B. 1.16.17: sisum jatam iti sisur iva vii e-?a 
prathamajëi.to yad agnir («Il entame le vers qui commence par sisuf!i jïitam [ = 
RS 6.1 6.40 b] , car c'est comme un bébé qui vient de naître que le feu»). 

L'évolution du sanscrit, qui a tendu à renforcer le système nominal au 
détriment de celui du verbe, a logiquement privilégié les composés et le locatif 
absolu. On peut en déduire que prathamam dans l'emploi décrit ci-dessus re­
présente un fait de langue très ancien, préservé dans la langue poétique pour des 
raisons de commodité métrique. Rarissime, son emploi ultérieur n'était proba­
blement plus possible que par des gens connaissant à fond les vieilles collections 
versifiées, car dès laRS il témoigne d'un usage conservateur de la langue. 
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Giiningen. 

SUMMARY 

The Vedic locution prathamam jffyamiîna(1 is a syntagm, where the first word, used as an 
adverb, means that the action expressed by the participle happens just be fore the action of the 
main verb of the sentence. Once this rule is estab lished, other examples of this use of prathamâm 
can be identified. This tum, very rare in the textes, was archaic and tinally disappeared: in its 
evolution indeed, the Sanskrit language exploited other possibilities, as for instance the absolute 
locative or the nominal compounds. 




